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DÉDICACE
À la mémoire de Ray Bradbury, mort durant l’écriture de ce livre.
Monsieur Bradbury, vous étiez mon auteur préféré, ma plus grande influence littéraire.
Une lumière s’est éteinte lorsque vous avez quitté ce monde.
EXERGUE
« Faërie est une région périlleuse, semée 
d’embûches pour les inconscients 
et d’oubliettes pour les imprudents. »
 
J.R.R. TOLKIEN, Du conte de fées
 
 
« Déesse, aucun mythe n’est inepte,
Diras-tu de ceux qui cheminent
Dans les bois de Westermain. »
 
GEORGE MEREDITH, Les Bois de Westermain
Carte de Y'Eirialiastar
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CHAPITRE PREMIER
— Respire. Doucement… voilà. Maintenant, souffle dans un, deux, trois, murmura Morio.
Il était agenouillé derrière moi, penché sur mon oreille, les mains sur mes épaules, me transmettant sa magie du bout des doigts.
J’étais assise en tailleur dans ma petite robe noire, les bras ballants. Dans ma main gauche, une boule d’obsidienne. Dans ma main droite, une baguette en if sur laquelle étaient gravés des symboles complexes rehaussés d’argent.
— Concentre-toi sur l’esprit. Ne le quitte pas des yeux, murmura-t-il.
Nous étions en symbiose, mon Yokai et moi, au milieu d’un cercle de feu sous la nuit étoilée, cachés dans les ombres d’un cimetière immémorial. Le périmètre du cercle était délimité par l’éclat d’un feu magique – le crépitement pourpre de la magie de la mort – que je maîtrisais de mon mieux tout en me concentrant sur les multiples sorts sur lesquels nous travaillions.
Nous nous trouvions dans un petit cimetière abandonné. L’odeur de la terre m’emplissait les narines et le bruissement des insectes tout autour de nous me faisait frissonner, mais je me forçai à me focaliser sur l’esprit qui flottait devant moi.
Le fantôme luisait dans la nuit et s’élevait au-dessus du crâne posé à mes pieds. Je ne savais ni qui il était, ni ce qu’il faisait ici. Ma tâche était de briser les barrières qui l’empêchaient d’atteindre le repos éternel ou, s’il rechignait, de l’envoyer dans le néant.
Je concentrai en un seul rayon l’énergie que m’envoyait Morio. Mon corps vibrait de puissance et irradiait de chaleur, comme s’il n’était plus qu’une flamme pourpre. Les picotements commencèrent à scintiller et à crépiter dans mes muscles et mes tendons à mesure que la puissance s’amplifiait, jusqu’à ce que j’aie l’impression de m’élever au-dessus de mon corps.
Déployée de toute ma taille face à l’esprit, je luttai pour garder le contrôle des flammes qui formaient le cercle, mais aussi de celles qui brûlaient en moi et menaçaient de me consumer. Jamais Morio ne m’avait transféré une telle puissance et j’avais beaucoup de mal à maîtriser cet influx. Je baissai la tête, à la recherche de la clé… et la trouvai, cachée derrière une étincelle rétive.
Toute magie – comme toute forme d’énergie – a une clé, une signature. Si tu contrôles la clé, tu contrôles la force.
Je me concentrai sur la signature et, aussitôt, les flammes doublèrent de volume. Au départ, elles me résistèrent, mais je tins bon et elles finirent par se soumettre. Je pus alors les modeler en une seule muraille de feu prête à se plier à ma volonté.
L’esprit dut deviner ce que j’avais l’intention de faire car il recula avec un ululement glaçant. Je levai les mains vers lui.
— Disparais ou je te détruirai.
Mais, plutôt que d’obéir, il poussa un cri perçant et fixa sur moi ses orbites vides.
— Je t’ordonne de quitter ce royaume, insistai-je.
Toujours rien. De toute évidence, il avait de mauvaises intentions à mon égard. J’inspirai à pleins poumons et levai de nouveau les mains.
— La mort t’a déjà pris une fois ; qu’elle recommence, déclarai-je avant de prononcer l’invocation. Atataq !
Dans un rugissement assourdissant, le feu sortit de mes mains à grands jets rythmés par mon pouls. La flamme m’emporta avec elle, tel un phénix pourpre, masquant la lune dans le ciel. Je bondis sur son dos, la chevauchant comme je l’aurais fait d’un amant, entraînée par la montée de l’orgasme tandis que la flamme se contorsionnait pour mieux viser l’esprit. La flèche de feu traversa son corps éthéré de part en part. Au même moment, je jouis en lâchant un cri de plaisir.
L’esprit s’évapora et je me forçai à revenir à la réalité.
Toujours à califourchon sur le phénix, je vis que l’oiseau magique tournait la tête vers moi. Et merde ! La lueur dans ses yeux disait clairement que j’étais sa prochaine cible.
— Maîtrise-le ! me cria Morio. Si tu ne le domines pas, le feu se retournera contre toi !
Je me reconcentrai sur la clé pour en reprendre le contrôle. Le phénix s’immobilisa.
— Ramène-le. Fais ce que je te dis, bon sang ! Rengaine la puissance, vite ! Voilà… tu y es presque, m’encouragea Morio, qui alternait, comme tout bon mentor, brusquerie et douceur.
Je secouai la tête pour reprendre mes esprits et m’attelai à contenir la puissance, petit à petit, sans relâcher mon emprise. Voyant qu’elle commençait à céder, je lui ordonnai de rompre. La flamme renâcla un instant puis obéit, se retirant comme une marée vers le plan élémentaire d’où elle était sortie. Le phénix se retourna face à la nuit silencieuse, puis s’évapora dans un éclair.
J’avais l’impression d’être recouverte d’une fine couche de cendres. Je vibrais, purifiée des pieds à la tête. Le flux brûlant de magie de la mort arriva à mon chakra coronal et je lâchai prise pour laisser Morio prendre le relais. Il aspira la puissance hors de moi pour la relâcher dans la nuit et la laisser retourner à la lune hantée qui illuminait le ciel.
Je m’écroulai, épuisée, et Morio, les yeux brillants, se pencha sur moi. Ses longs cheveux noirs pendaient autour de mon visage et je mourais d’envie de prendre les longues mèches soyeuses entre mes doigts. Je voulais attirer mon amant japonais, mon mari, entre mes cuisses, pour qu’il apaise le feu qu’il avait généré en moi.
— Est-ce que tu sais combien j’ai envie de toi ? murmura-t-il. Combien j’ai faim de toi ? Notre magie me donne envie de te baiser jusqu’à la mort.
— Fais donc, tu ne me fais pas peur.
J’étais prête à le prendre ici même, au milieu du cercle de flammes, mais la sonnerie de mon téléphone interrompit les choses. Il se trouvait dans mon sac à main, lequel était posé dans l’herbe en dehors du cercle magique. C’était la sonnerie Demon Days de Gorillaz, ce qui voulait dire qu’il s’agissait de Chase. Et que c’était probablement important.
— Et merde ! maugréai-je en me redressant. Tu peux décrocher ?
Morio ouvrit le cercle, sortit des flammes, et tira le téléphone de mon sac.
— Allô ? Morio à l’appareil. (Il écouta et me fit signe d’approcher, le visage fermé.) Tiens, écoute ça. Je rassemble nos affaires.
— Mauvaise nouvelle ?
Je n’avais pas envie de prendre le téléphone. Pas du tout.
— Oui, répondit-il en hochant la tête.
Cet appel nous forçait à sortir du cercle et à replonger dans une réalité que je n’avais aucune envie d’affronter. Mais je devais regarder les choses en face : la réalité se faisait plus redoutable à chaque semaine qui passait.
 
— Camille ?
Chase semblait à bout de souffle. Mon ami détective était en bonne forme physique et l’entendre haleter de la sorte était déjà inquiétant en soi.
— Qu’est-ce qui se passe ? Où ça ? C’est grave ? demandai-je abruptement, car dans ce genre de cas je préférais aller droit au but.
— Pillage dans l’un des cimetières et un groupe d’astragots en vadrouille.
— Un pillage ? Qu’est-ce qu’ils peuvent bien voler ? Ce sont les astragots qui ont fait le coup ?
— Non, grogna Chase. C’est plus compliqué que ça. Je ne peux pas t’expliquer au téléphone…
Il s’interrompit pour reprendre son souffle et poussa un nouveau grognement. Décidément, c’était très mauvais signe. Chase était en forme pour un HSP, un humain au sang pur. Ou plutôt un HSP avec un soupçon d’ADN elfique qu’il devait à un très lointain ancêtre.
— Tu vas bien ? Parle-moi.
Nous subissions de lourdes pertes depuis quelque temps et les appels au milieu de la nuit me plongeaient toujours dans un état de panique.
— Ça irait si je n’étais pas obligé de me planquer à cause d’un astragot qui essaie de me trucider. On joue à cache-cache au cimetière de Wyvers Point et, malheureusement pour moi, je suis la proie, pas le chasseur.
— Attends une seconde… c’est bien le cimetière du quartier de Greenbelt Park ?
Je commençais à me lasser d’entendre à tout bout de champ le nom de cette partie de Seattle.
— Ouais, au croisement de la 4e Rue et de Hyland Street. Arrivez aussi vite que possible. Tu peux aussi appeler les autres ? demanda-t-il d’une voix de plus en plus basse. J’ai peur, Camille. Deux de mes hommes sont perdus je ne sais pas où dans le cimetière. On est tous aux abois. Je t’en dirai plus une fois que tu m’auras tiré de ce merdier. Ah oui ! Camille… je suis blessé. Je ne peux plus courir
— C’est grave ? demandai-je, inquiète.
— Je n’en mourrai pas, mais si les astragots me mettent le grappin dessus je ne pourrai pas leur échapper.
— On va faire de notre mieux. Accroche-toi, mon pote.
Je raccrochai et me tournai vers Morio, qui avait tout rangé.
— Il faut qu’on aille dans un autre cimetière, et sans traîner si on ne veut pas que Chase se fasse bouffer tout cru. Il a des astragots au cul, deux de ses hommes ont disparu et il est blessé.
Tandis que Morio rangeait notre matériel rituel dans le coffre de ma Lexus, je téléphonai à la maison. Nous étions plus près de Wyvers que mes sœurs et nous y serions donc avant elles, mais notre exercice magique nous avait épuisés et nous n’étions pas en mesure d’affronter seuls un groupe de loubards d’outre-tombe.
Je mis rapidement Delilah au courant de la situation.
— Pars tout de suite. Chase est blessé et deux de ses flics ont disparu. Prends ce qu’il faut pour affronter des astragots. Et prie pour qu’il n’y ait rien d’autre.
— Menolly est au Voyageur. Si on sent qu’on a besoin d’elle, on l’appellera depuis le cimetière. J’emmène Flam, Shade et Vanzir. On décolle, dit-elle avant de raccrocher.
Je lui envoyai l’adresse par SMS et m’installai au volant. Pendant que Morio terminait de ranger nos affaires, je sortis une barre chocolatée de la boîte à gants et l’avalai en une seule bouchée. Comme je me sentais en grand manque d’énergie, je m’attaquai ensuite à une barre protéinée. Morio s’installa à côté de moi et je démarrai une fois sa portière refermée.
— Ce calme ne pouvait pas durer, dit-il en nouant ses cheveux en queue-de-cheval.
Il ôta sa veste de kimono. En dessous, il portait un jean noir moulant qui mettait parfaitement en valeur son beau petit cul. Tandis qu’il sortait un pull bleu marine à col rond de son sac à dos, je détournai un instant mon regard de la route pour admirer son torse luisant.
Morio, sans être musclé à outrance, était très bien bâti. Le spectacle qu’il m’offrait me donna des frissons. Contrairement à mes deux autres maris, il était japonais. Morio était un Yokai-Kitsune, un démon renard, mais sans aucun rapport avec les démons que nous combattions. Avec Flam, mon dragon, et Trillian, le Fae de l’ombre qui était mon amant dominant, nous formions un quatuor de choc.
Depuis le mariage de Menolly et de Nerissa, cinq semaines plus tôt, nous connaissions une trêve dont nous profitions à fond pour affiner nos techniques de combat et nos capacités magiques, mais aussi pour améliorer notre arsenal et pour amasser le plus d’informations possible sur Gulakah, le seigneur des fantômes. Sans grand succès sur ce dernier point, malheureusement.
Nous nous tenions également informés de la guerre qui secouait l’Outremonde. Maintenant que j’y pensais, ces cinq semaines n’avaient rien eu de reposant. Elles n’avaient été qu’une courte parenthèse dans la guerre que nous menions de manière continuelle depuis plusieurs mois. Mais ces quelques jours de calme relatif nous avaient tout de même permis de recharger nos batteries.
Morio termina de se changer et accrocha sa ceinture. Distraite, je pris un virage un peu trop vite.
— Essaie de garder au moins deux roues sur la route, ma puce, plaisanta-t-il tout en se servant dans notre réserve de nourriture. On arrivera de toute façon dix minutes avant les autres. Qu’est-ce que tu as comme armes sur toi ?
— J’ai le poignard qui ne me quitte jamais. Il est fixé à ma cuisse, mais j’ai peur que ce ne soit pas très efficace contre les astragots. (La présence de cette arme me rassurait malgré tout.) J’ai laissé la corne de la licorne noire à la maison, malheureusement.
Un an plus tôt, j’avais reçu deux cadeaux : la corne de la licorne noire et une cape taillée dans sa peau.
La licorne noire était le père sacré des licornes de Dahns. Comme les phénix, il se réincarnait tous les quelques milliers d’années et abandonnait son ancienne enveloppe terrestre. Selon la rumeur, il existait ainsi huit ou neuf cornes et peaux. J’étais désormais en possession de l’un de ces lots. Je prenais bien soin de ne pas ébruiter l’information, car beaucoup de sorciers et de fauteurs de troubles étaient prêts à me démembrer pour mettre la main dessus. Ces artefacts étaient extrêmement puissants et je ne les utilisais que pour les grandes occasions.
— Inutile de sortir la grosse artillerie pour ces cadavres ambulants, dit Morio en fouillant de nouveau dans son sac. Si ça tourne vraiment mal, je pourrai toujours prendre ma forme démoniaque. Ils ne pourront pas faire grand-chose contre moi, à moins qu’ils soient très nombreux et qu’ils me sautent tous dessus en même temps. (Il sortit une dague incurvée et très aiguisée.) Et niveau énergie magique tu en es où ? Notre séance ne t’a pas épuisée ?
J’étais en effet fatiguée par notre exercice. Il s’agissait d’un sort destiné à détruire ou à repousser les esprits. Comme dans le film Ghostbusters, en gros, mais en utilisant la magie. C’était la première fois que je parvenais à le lancer et, même si je ressentais encore les effets de la puissance qui courait dans mes veines, je ne pouvais garantir ma précision si je devais invoquer des éclairs d’énergie.
— Je dois pouvoir faire deux ou trois petits trucs, mais il vaut mieux ne pas trop compter sur mes sorts. Je sens qu’ils risqueraient de me retomber dessus.
— D’accord.
— Pourquoi est-ce que ce genre de chose nous arrive toujours quand on s’apprête à aller se coucher ? Pourquoi pas le matin, après une longue nuit de sommeil et un bon petit déjeuner ?
Je tournai à gauche pour m’engager sur Wyvers Avenue. Le quartier de Greenbelt Park n’était pas loin de Belles-Faire, où nous habitions. Le cimetière de Wyvers Point se trouvait entre les deux.
— J’imagine que les fantômes ont des mœurs nocturnes, comme les vampires. Ou bien il se passe tellement de choses pendant la journée qu’ils n’osent pas pointer le bout de leur nez. Quoi qu’il en soit, je pense qu’on devrait se concentrer sur un combat physique ce soir. Sois prudente. Comme tu n’as qu’une simple dague, tu seras la cible idéale, déclara-t-il en ouvrant mon sac. Tu es sûre que tu n’as rien trouvé d’intéressant hier soir quand tu fouinais dans le manteau de Roz ? Pas de bombe incendiaire ou de truc dans ce genre ?
Sa question me fit sourire. Morio me connaissait décidément très bien. Rozurial, un incube qui vivait chez nous et qui, au fil du temps, s’était retrouvé mêlé aux affaires de notre famille, portait un long manteau, comme Neo dans Matrix. Il y cachait toujours un véritable arsenal : pieux en bois, bombes magiques, mini-Uzi… mais, maintenant que j’y pensais, l’Uzi avait cédé depuis peu la place à un pistolet d’étourdissement magique que nous étions parvenus à récupérer dans un bar pour sorciers. Depuis notre passage, le bar en question n’était plus qu’un champ de ruines. Littéralement parlant.
— Non. J’ai essayé de lui piquer des trucs, mais il m’a prise sur le fait et il m’a menacée de dire à Flam que je fouillais dans ses poches. Tu sais ce que Flam en penserait.
Flam, comme tout dragon digne de ce nom, était très possessif et manquait singulièrement d’humour. Il me partageait avec Morio et Trillian parce qu’il n’avait pas le choix. Même s’il avait fini par accepter cette situation, c’était la limite de sa générosité et il s’en était déjà pris une fois à Roz pour une main un peu trop baladeuse sur mon derrière.
Morio ricana.
— C’est un gros balourd, tu le sais aussi bien que moi, et c’est même un peu pour ça qu’on l’aime, plaisanta-t-il avant de retrouver tout son sérieux. En résumé, on a deux dagues et mes pouvoirs de démon. Ça devrait suffire. Je m’occupe des affreux pendant que tu vas à la rescousse de Chase.
— Ça me va, tant que tu ne me forces pas à courir sur une piste. Je ne suis pas chaussée pour.
Je portais des bottes lacées à talons aiguilles, car je n’avais pas prévu d’exercice de ce genre pour la soirée. J’avais l’habitude de courir en talons hauts sur le macadam, mais pas dans l’herbe.
Je m’engageai dans une petite rue parallèle mal éclairée et ralentis. La banlieue commençait à céder la place à une zone un peu plus rurale. La nuit était noire, les réverbères peu nombreux et espacés, et la lune se cachait derrière les nuages, ce qui gênait la visibilité. La région de Seattle ne connaissait en moyenne que soixante jours de ciel parfaitement clair par an et cette soirée n’en faisait pas partie.
Tout en roulant au pas, je regardai les branches qui surplombaient la route. Elles me rappelaient nos forêts de l’Outremonde. Nous approchions de Beltaine, la fête célébrant la sexualité, la fertilité, les dieux et le rut du roi cerf, et le monde végétal frémissait face à cette énergie.
Les feuilles bourgeonnaient sur les branches, et les fleurs et les légumes jaillissaient de terre, stimulés par l’allongement du jour et par le réchauffement de l’air. Je sentais au fond de moi l’éveil de la nature et mon corps avait envie d’imiter les feuilles et de s’élever lui aussi vers le soleil. Les fougères étaient luxuriantes, l’herbe était verte et la température commençait à devenir très agréable.
Je me garai près de l’entrée de Wyvers Point. Pourquoi les cimetières avaient-ils toujours des portails en fer forgé ? Ce métal brûlait tous ceux qui avaient un minimum de sang Fae dans les veines. L’acier était supportable. Le fer, beaucoup moins.
Je glissai les clés de la voiture dans la petite sacoche que je portais autour du cou lorsque je ne pouvais pas emporter mon sac à main. Elle contenait aussi mon portable. Je me tournai vers Morio et l’embrassai sur la bouche.
— Dépêchons-nous de retrouver Chase et ses hommes avant qu’ils se fassent massacrer.
Il me caressa la joue, ce qui me faisait toujours un effet terrible.
— Sois prudente, ma puce, me conseilla-t-il, le regard étincelant de brun et de topaze. Ouvre l’œil.
— Toi aussi. Les fantômes ont déjà failli t’avoir une fois. Je ferai tout pour que ça ne se reproduise pas, répondis-je en passant le doigt sur sa fine moustache et sur son bouc avant de lui tapoter les lèvres.
Sur ces mots, nous verrouillâmes la voiture pour entrer dans la nuit, à l’affût des fantômes ou de créatures plus redoutables encore.
 
Le cimetière de Wyvers Point était à l’abandon. Ses tombes les plus récentes devaient avoir au moins cinquante ans. Les pelouses étaient encore entretenues mais les allées étaient mangées par les mauvaises herbes. Quant aux arbres, un bon élagage leur aurait fait le plus grand bien. Des branches de cèdres balayaient le sol, certaines d’entre elles déformées par la neige et le vent de l’hiver. Le jardinier aurait bien eu besoin d’un bon coup de pied aux fesses, mais l’entretien ne semblait pas faire partie des priorités du propriétaire des lieux.
Le parking était dégagé, mais, une fois le portail passé, les frondaisons s’étendaient sur l’allée et l’obscurcissaient, décuplant l’impression surréelle d’isolation du cimetière.
Plus j’approfondissais mes connaissances dans le domaine de la magie de la mort et intensifiais mon entraînement avec Aeval et Morgane, plus je m’habituais à la nature obscure des bois et aux secrets qui nimbaient les régions sauvages de la Terre. La magie de l’Outremonde était plus visible, mais, ici, les racines étaient profondes, tout comme les rancunes, les désirs et les animosités ancestrales. Les lieux sacrés de ce monde accumulaient la colère contre les outrages du béton et de la déforestation. Les lignes de force y étaient aussi actives que puissantes.
— C’est un endroit oublié, déclara gravement Morio, mettant des mots sur le sentiment qui m’animait. Les tombes et leurs occupants ont depuis longtemps été laissés à l’abandon, sans personne pour les pleurer.
— Tu le sens toi aussi ? Je perçois un sentiment de trahison dans ce cimetière.
Je franchis les portes ouvertes et tressaillis. La mort et les esprits faisaient désormais partie de mon quotidien, mais cet endroit avait quelque chose de dérangeant et je ne m’y sentais pas en confiance. J’y devinais une colère sourde, mais aussi de la malice. J’avais l’impression d’être épiée et suivie.
— Quelque chose nous observe depuis qu’on est descendus de la voiture.
— Je sais, je ressens la même chose, murmura Morio, inquiet. Après réflexion, on ne devrait peut-être pas se séparer…
Un cri rauque, qui résonna dans un bosquet de cèdres sur notre gauche, l’interrompit.
— C’est Chase !
Je me précipitai vers la voix et aperçus deux astragots – des squelettes vivants – sortir d’un amoncellement de ronces.
— Occupe-toi d’eux. Moi, je vais chercher Chase.
Morio prit aussitôt sa forme de démon. Sous cet aspect, il mesurait deux mètres quarante, avec un museau et des yeux topaze étincelants, mais des mains et des pieds toujours humains. Ses vêtements se transformaient toujours avec lui, même si je ne savais ni pourquoi ni comment. En tout cas, jamais il n’avait joué les Hulk et déchiré son pantalon et sa chemise. Il s’équilibra un instant sur sa longue queue, puis se jeta sur les morts-vivants.
Je ne me faisais aucun souci pour lui. Morio était sans pitié lorsque cela était nécessaire. Je suivis la direction du cri de Chase, courant sur la pelouse en espérant ne pas mettre le pied dans un terrier. Je levai les yeux et aperçus le croissant de l’astre de nuit. La lueur de la Mère Lune perçait les nuages pour m’inonder de son éclat et de sa magie. Je ressentis aussitôt un regain d’énergie.
— Chase ? Chase ?
Je ralentis à l’approche du bouquet de cèdres et l’appelai à voix basse. Tous les sens en alerte, je m’ouvris et cherchai à localiser sa signature. Une connexion magique s’était formée entre Chase et moi. Nous ne comprenions ni l’un ni l’autre pourquoi, mais nos énergies étaient mêlées. Nous parvenions à nous trouver lorsque l’un des deux avait besoin d’aide. Il était ainsi venu à mon secours dans le plan astral lorsque j’avais été capturée par Hyto. Et aujourd’hui… c’était moi qui réussissais à le localiser.
Je m’immobilisai et tendis les mains. Un picotement me guida sur la gauche et je le suivis, baissant la tête pour éviter la branche basse d’un érable qui poussait à l’ombre des cèdres. Tandis que j’en écartais les feuilles, j’entendis un bruit, comme un grognement de cochon cherchant des truffes. Je m’arrêtai pour tenter de percevoir si la créature en question était hostile.
Un murmure résonna dans le vent.
— Elle arrive, la maîtresse de la lune arrive… elle ne te fera aucun mal, elle t’aidera. Elle ramènera la sécurité chez nous et nous nous occuperons des esprits du jardin…
— Mais nous aidera-t-elle vraiment ? Et qui est l’humain-pas-si-humain ? Il a peur. Les errants le cherchent.
J’inspirai à fond et sortis de la végétation.
— Qui êtes-vous ? Je vous entends.
Une forme floue me passa à toute vitesse sous le nez, puis hésita et se retourna vers moi.
— Prêtresse ? demanda-t-elle d’une voix hésitante.
— Oui, je suis une prêtresse. De la Mère Lune.
J’observai les alentours. Chase n’était pas en vue, mais mes sens m’indiquaient qu’il n’était pas loin. Et qu’il avait besoin de mon aide.
— Je cherche mon ami, l’humain-pas-si-humain. Peux-tu me dire où il se trouve ?
Je n’étais même pas sûre de parler à voix haute, mais les mots étaient bien là, flottant entre nous.
— Prêtresse… viens-tu de l’autre côté ?
Je crus tout d’abord que la créature, que je ne voyais toujours pas, me demandait si j’étais un esprit, mais ma méprise fut de courte durée.
— Oui, je viens d’Outremonde. Qui es-tu ? Montre-toi.
Lentement, comme s’il ôtait un manteau invisible, un être apparut devant moi, émergeant de l’ombre. D’une taille d’environ un mètre vingt, il était constitué de feuilles, de branches, de lianes et de brindilles. Il me rappelait un phasme, cet étrange insecte à l’allure de bâton ambulant. Son visage était long, avec un menton pointu, des yeux ovales et des narines presque invisibles. Une couronne de lierre lui ceignait le front et il portait une cape de mousse et de lichen.
— Es-tu un Ancien ?
Jamais je n’avais vu une telle créature, pas même en Outremonde. Il me fascinait et me faisait un peu penser à Wisteria, la floraède qui avait rejoint les rangs des démons, consumée par sa haine pour les humains.
— Non, répondit-il en penchant la tête, pas du tout.
J’eus alors une illumination.
— Tu es un élémentaire de terre.
Il hocha lentement la tête.
— Oui. Je fais partie de la terre elle-même. Je suis le gardien de ce cimetière et les os se sont mis à marcher alors qu’ils ne le devraient pas. Une magie contre nature flotte dans les airs et ses intentions sont néfastes.
Il tourna la tête et fit un geste de la main. Un autre élémentaire apparut, se mouvant avec la grâce des feuilles dans le vent, tel un arbre ambulant.
C’était un honneur pour moi. Les élémentaires ne se montraient pas au premier venu, d’autant plus que de nombreuses sorcières cherchaient en permanence à les invoquer pour les contrôler. Je leur fis donc une révérence.
— Je sais. Mes amis et moi sommes venus repousser les astragots et les morts errants pour les enfermer de nouveau dans leurs tombes. Mais je dois trouver mon ami – le pas-si-humain – avant qu’ils lui fassent du mal. Pouvez-vous me mener jusqu’à lui ?
J’attendis aussi calmement que possible, car la patience n’était pas ma vertu cardinale Face à des élémentaires, cependant, c’était un facteur capital, surtout avec des élémentaires de Terre, qui ne prenaient aucune décision sans l’avoir mûrement réfléchie. Mais, une fois décidés, ils pouvaient se montrer aussi implacables qu’un séisme ou qu’un glissement de terrain.
Après avoir discuté avec son ami dans leur propre langue, qui me faisait penser à des bouts de bois qui s’entrechoquent, mon interlocuteur se tourna de nouveau vers moi.
— Ton ami est dans la clairière qui se trouve derrière ce bosquet. Il est blessé. Si tu nous débarrasses des errants, nous n’oublierons pas ton aide. Nous sommes les gardiens des os de cet endroit et ils n’ont rien à faire hors de leurs tombes. Les os sont destinés aux souvenirs. Les os doivent nourrir la terre et les asticots. Les os ne sont pas censés marcher à l’air libre sans chair ou sans âme rattachées.
— Tout à fait d’accord, murmurai-je.
Je voulus passer devant, mais l’élémentaire de terre m’attrapa par le poignet et je me retrouvai à genoux, comme vaincue par la pesanteur.
— Tu es encore jeune dans ce monde. D’anciennes puissances sortent de leur sommeil. Certaines sont bénéfiques. D’autres émergent des profondeurs, affamées. Sois prudente, prêtresse : tout ce qui répond à la lune ne comprendra pas forcément les changements qui déchirent le monde. La Mère est ancienne et certains de ses enfants sont presque aussi âgés qu’elle.
Il me relâcha et je tombai à quatre pattes, puis me relevai et repris ma route. J’essayai d’oublier ces paroles, mais les mots résonnaient dans ma tête. Je traversai les cèdres et arrivai à une autre clairière, qui n’était autre que le cimetière lui-même.
J’aperçus alors Chase, adossé à une pierre tombale, pétrifié face à l’astragot qui s’approchait de lui. Contrairement aux zombies, qui étaient lents, les astragots étaient capables de se mouvoir à une allure assez soutenue. Et, une fois qu’ils vous tenaient, c’en était fini de vous, à moins de réussir à les démolir complètement. La fuite était généralement la meilleure option, si elle était possible.
Les goules étaient différentes des zombies et des astragots. Elles étaient plus rapides que les zombies, bien qu’étant comme eux des cadavres animés. Mais, pire encore, elles absorbaient l’énergie vitale et se nourrissaient de chair, ce qui les rendait doublement dangereuses.
Un coup d’œil me suffit à comprendre que Chase était pris au piège. Il s’appuyait contre la pierre tombale, une jambe levée. Il tenait à la main son Glock 40, même si les balles n’étaient à peu près d’aucune utilité contre les morts-vivants, en particulier s’il s’agissait de squelettes. Chase était un tireur d’une précision redoutable, mais ses balles n’arrêteraient pas son agresseur, ce qu’il savait aussi bien que moi.
Il tourna la tête vers moi en me voyant approcher. Un mètre quatre-vingt-cinq, les cheveux noirs soigneusement coiffés, la peau mate, les yeux bruns, les manières suaves, mince et musclé, il semblait en proie à une douleur intense.
Je hâtai le pas et traversai la pelouse en gardant un œil sur les astragots, évitant les pierres tombales, la plupart si vieilles et si usées par les intempéries qu’elles tombaient en ruine. L’astragot mettrait plusieurs minutes à arriver jusqu’à nous, mais nous n’avions pas une seconde à perdre.
— Tu peux marcher ?
— Je me suis tordu la cheville dans un trou. J’ai réussi à me traîner jusqu’ici mais je ne peux plus m’appuyer sur ma jambe. (Il grimaça, puis carra les épaules et me désigna l’astragot d’un signe de tête.) Et eux ? Tu ne réussiras jamais à me porter.
— Tu serais surpris de voir ce dont je suis capable. Je suis à moitié Fae, tu te rappelles ?
Cela dit, il avait raison : il était trop lourd pour moi. J’étais plus rapide, plus endurante et probablement plus forte que lui en corps à corps, mais je n’avais ni la carrure athlétique de Delilah, ni la force vampirique de Menolly.
— Range ton arme, continuai-je. Elle ne servira à rien et tu risquerais de nous blesser.
Chase obéit.
— Je sais bien, mais ça me rassurait un peu. À partir de maintenant, je porterai une armure, comme Roz.
— Elle rentrera jamais sous ton costume trois pièces.
Je m’éloignai un peu de la tombe. L’astragot se rapprochait de plus en plus et ni Morio ni les autres n’étaient encore là. Je devais faire quelque chose.
— Cache-toi derrière la pierre tombale. Je n’ai pas envie que tu sois blessé si mon sort dérape.
Depuis le temps que nous travaillions ensemble, Chase avait appris à m’obéir sans discuter. Il se coucha à plat ventre derrière la pierre et je commençai à concentrer en moi l’énergie de la Mère Lune. Les nuages étaient assez nombreux pour que je puisse trouver la clé de la foudre. Tout en l’invoquant, je croisai les doigts, espérant que je parviendrais à diriger l’énergie sans blesser Chase, ou sans me blesser moi-même.
Le picotement familier apparut dans mon chakra coronal, puis descendit le long de mes bras jusqu’au bout de mes doigts. J’avais l’impression de recevoir une dose massive de caféine. Je me mis à trembler. Je savais que j’étais trop fatiguée pour cela, mais je n’avais pas le choix. Chase ne pouvait pas s’enfuir et il était hors de question que je le laisse seul face à l’astragot.
Je visai de mon mieux et relâchai l’éclair d’énergie, qui jaillit de mon corps en une explosion de lumière. Il ne prit pas une forme de fourche dirigée vers notre adversaire mais se répandit sur l’herbe et les tombes environnantes.
L’astragot reçut le sort de plein fouet, se renversa en arrière et vola sur plusieurs mètres avant de retomber violemment. Le temps qu’il mettrait à se relever nous serait très précieux.
J’entendis alors un bruit sur notre gauche, me retournai et aperçus un gobelin, recouvert de la tête aux pieds d’une armure de cuir, qui se dirigeait droit vers nous, suivi par une vingtaine de ses congénères.
— C’est quoi ce bordel ? Des gobelins ? Pourquoi tu me l’as pas dit ?
— Parce que j’en savais rien !
— Ressors ton flingue. Les balles seront peut-être plus efficaces contre eux.
Épuisée par le sort que je venais de lancer et encore plus par ce que Morio et moi avions fait plus tôt dans la soirée, je cherchai à tâtons mon portable. Nous avions besoin de renforts, et vite, au risque de finir en bouillie.
Mais avant que j’aie pu le sortir de la sacoche accrochée à mon cou les gobelins étaient sur nous. Je tirai ma dague et me tournai face au leader. Tandis que je le menaçais de mon arme en faisant de mon mieux pour me concentrer, Chase tira plusieurs coups de feu. Deux gobelins s’écroulèrent, blessés.
Paniquée, je plantai mon arme dans la tête de mon adversaire, mais la lame rebondit sur l’os. Je n’avais pas la force de lui transpercer le crâne. Il fit un bond en arrière, m’arrachant la dague des mains. J’en profitai pour mobiliser tout ce qui me restait d’énergie. Je pourrais peut-être lancer un dernier éclair. Je me baissai pour éviter un coup et vis en même temps une ombre passer à côté de moi. Le gobelin vola à plusieurs mètres en arrière et je plissai les yeux pour voir de quoi il s’agissait.
C’était Flam qui venait d’apparaître entre la horde de gobelins et moi. Et il semblait furieux.
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